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1.
Puisqu’elle se dirigeait tout droit vers l’enfer, pourquoi ne pas faire demi-tour ? se demanda Beth dans un accès d’humour noir.
Pourtant Alina Bethia Farrah, alias Beth, savait que le meilleur moyen d’échapper au purgatoire consistait à dire la vérité. Il lui était certes déjà arrivé de dévier de cette ligne de conduite. Jamais à ce point, cependant. Endosser l’identité de sa sœur jumelle était une faute grave.
Surtout lorsqu’il s’agissait d’affronter Son Altesse Royale, Malik Hourani, prince du royaume de Bha’Khar.
Beth n’avait jamais pu compter que sur sa sœur, le seul être au monde qui l’ait jamais aimée. Refuser de lui venir en aide lui aurait paru tout simplement impossible. Inimaginable.
A présent pourtant, tandis qu’elle attendait l’arrivée du prince héritier dans la suite du palais, elle s’interrogeait sur la pertinence de cette décision. La témérité qui l’avait incitée à accepter commençait à s’émousser.
Fixant ses bagages alignés côte à côte sur le sol de marbre fin, Beth se mordilla les lèvres. Dans son appartement de Los Angeles, cette supercherie lui était apparue comme un acte empreint de noblesse. Mais en ce moment même, sa démarche lui semblait plus proche de la folie…
Elle s’apprêtait à jouer le rôle de future épouse du sheikh, rôle qui avait été attribué à sa sœur dès sa naissance, et dont celle-ci ne voulait pas. Addie, son aînée de deux minutes, avait été fiancée au prince héritier par son père, ambassadeur de Bha’Khar aux Etats-Unis.
A présent, Addie se trouvait donc confrontée à un cruel dilemme : soit elle épousait un homme qu’elle n’avait jamais vu, soit elle risquait d’être reniée par un père qu’elle adorait. Or aucune de ces éventualités ne l’enchantait. D’autant qu’elle venait de rencontrer quelqu’un qui lui plaisait beaucoup — et qu’elle considérait déjà comme l’homme de sa vie.
Addie, qui avait atteint depuis quelques années l’âge adulte, s’était prise à espérer que le prince héritier ait tout oublié de ces fiançailles. Jusqu’au jour où, un mois à peine plus tôt, il s’était manifesté et avait exprimé son désir de voir aboutir ce projet de mariage.
C’était à ce moment-là qu’avait germé en elle cette idée. Ce n’était pas la première fois que les deux sœurs échangeaient leurs identités, à vrai dire. Beth, qui n’avait pas coutume de mâcher ses mots, était souvent intervenue en faveur d’Addie. Cette dernière étant la plus effacée des deux, Beth avait plus d’une fois volé à son secours en se faisant passer pour elle.
Il ne s’agissait cependant pas, cette fois, d’une affaire de lampe cassée ou de brocolis laissés au bord de l’assiette. Car leur secret pourrait avoir des répercussions internationales…
Beth n’aimait pas les secrets. Mais elle aimait moins encore la situation de sa sœur. Elle avait elle-même rencontré quelque temps auparavant un homme issu d’un milieu semblable à celui du sheikh, pour qui il était apparemment normal d’être marié et d’avoir une vie amoureuse parallèle. Il s’y sentait autorisé, puisqu’il appartenait aux grands de ce monde.
Or sa sœur était désormais fiancée à l’un des hommes les plus puissants de la planète, et Beth ne pouvait qu’imaginer les prétendues règles selon lesquelles vivait le prince Hourani.
Ce mariage de convenance était une erreur monumentale. Beth allait faire en sorte de libérer sa sœur d’une parole qu’elle n’avait jamais donnée.
Elle soupira. En ce moment même, elle attendait le prince héritier dans les appartements destinés à sa fiancée jusqu’au mariage. Nerveuse, elle allait et venait dans la suite spacieuse et lumineuse, sans prêter grande attention aux objets d’art qui la décoraient.
Des portes-fenêtres donnaient sur un balcon surplombant la mer. Lorsqu’elle les ouvrit, un vent léger s’engouffra dans les voilages. Les yeux mi-clos, elle huma les senteurs marines tout en appréciant la fraîcheur de la brise sur ses joues brûlantes.
Puis elle souleva les paupières et serra les poings, résolue à mener à bien cette mission. Elles étaient, sa sœur et elle, interchangeables. Personne, pas même leur père, ne réussissait à les distinguer l’une de l’autre. Il n’y avait donc aucun risque pour qu’un étranger y parvienne.
Bien qu’elle s’y attendît, les deux coups frappés à la porte de la suite la firent sursauter. Peut-être justement, réagissait-elle ainsi parce qu’elle s’y attendait…
Après avoir lâché un long soupir, elle traversa la pièce pour ouvrir. Et elle resta figée sur place, à regarder l’homme qui se tenait devant elle. Il était grand, brun… superbe.
Au prix d’un effort, elle réussit à sourire et à articuler un « bonjour ».
— Je suis Malik Hourani, déclara-t-il, s’inclinant à peine devant elle, en un salut respectueux mais non obséquieux.
— Le prince ?
— Lui-même.
— Enchantée. Comment allez-vous ?
Ses yeux de jais reflétaient l’approbation.
— Très bien, merci. Je regrette de ne pas avoir pu me libérer pour vous accueillir à votre descente d’avion. J’aurais voulu être là à votre arrivée.
— Ce n’est pas très grave.
Elle avait en fait été soulagée de ne pas le voir au pied du jet privé.
— On m’a prévenue que vous étiez retenu pour affaires jusqu’à ce soir.
— La réunion s’est déroulée bien mieux que je ne l’espérais et a donc terminé assez tôt, ce dont je me réjouis car j’avais hâte de vous rencontrer. Bienvenue à Bha’Khar, Adina Farrah.
« Première étape franchie… », se dit-elle.
Le sheikh l’avait aussitôt prise pour Addie.
Beth sentit son cœur cogner dans sa poitrine. Tout allait se jouer maintenant. Le prince se tenait en face d’elle. Un prince bien plus séduisant qu’elle ne l’avait imaginé.
Son costume bleu marine, signé sans doute d’un grand couturier, mettait en valeur un corps long, que l’on devinait tout en muscles. Les traits de son visage étaient bien dessinés : des pommettes hautes, un nez droit, une mâchoire carrée. Mais ce fut sa bouche qui retint l’attention de la jeune femme.
Beth se surprit à ne pas pouvoir détacher le regard de ces lèvres charnues, sensuelles. Les images qui jaillirent soudain en elle la surprirent davantage encore. Il ne lui avait pas fallu plus de quelques secondes pour s’imaginer dans les bras de cet homme, en train de l’embrasser…
Elle s’éclaircit la voix.
— Presque personne ne m’appelle Adina.
— Ah ? Pour quelle raison ?
Très bonne question. D’autant qu’elle allait pouvoir y répondre sans mentir.
— On m’appelle Beth, qui est le diminutif de Bethia.
— Et pourquoi ? insista-t-il.
— C’est mon deuxième prénom. Mes parents n’ont pas beaucoup réfléchi quand ils ont décidé de nous appeler ma sœur et moi respectivement Adina et Alina, conclut-elle avec un haussement d’épaules.
— Vous êtes jumelles, n’est-ce pas, me semble-t-il ?
— Oui.
Son cœur se mit de nouveau à battre très fort. Allait-il maintenant deviner sa supercherie ? Il y avait pourtant peu de risques pour qu’il soupçonne quoi que ce soit.
— Vous imaginez la confusion, avec des prénoms presque identiques…, enchaîna-t-elle. Voilà pourquoi je suis devenue Beth.
« Parfait. Essaie de t’éloigner le moins possible de la vérité. Tu éviteras ainsi tout risque de bévue. »
— Vous souhaitez donc qu’on vous appelle Beth ici aussi ?
Comme elle acquiesçait, il lui sourit.
— Très bien. Vous serez donc Beth.
— Merci, Votre Altesse.
— S’il vous plaît, appelez-moi Malik. Je voudrais que vous vous sentiez à l’aise dans ce palais, dans ma famille.
Il avait donc remarqué sa fébrilité. Par chance, il avait attribué cette nervosité aux circonstances.
— En qualité de fille d’ambassadeur, j’ai été familiarisée dès mon plus jeune âge avec un certain protocole. Il n’est pas pour moi très facile de me défaire de ces habitudes, solidement ancrées.
— Je comprends bien. Il arrive qu’on m’appelle Votre Altesse, ou bien sire… ou encore qu’on m’affuble de certains noms d’oiseau que mon éducation m’empêche de répéter devant une dame !
Il sourit soudain, montrant une rangée de dents d’un blanc éclatant, qui contrastait avec sa peau hâlée.
— Mais en privé, j’aime autant qu’on utilise tout simplement mon prénom.
Beth sourit à son tour, cherchant à se détendre. Etait-ce un effet de son imagination, ou la voix du prince s’était-elle faite plus basse, plus suggestive, lorsqu’il avait prononcé le mot « privé » ? Etait-ce aussi un effet de son imagination, ou la température venait-elle de grimper de quelques degrés dans la suite ?
— Bien. Ce sera donc Malik… C’est pour moi un plaisir de faire enfin votre connaissance, Malik.
— Tout le plaisir est pour moi, Beth.
Elle prit la main qu’il lui tendait. Il avait une poigne ferme, celle d’un homme habitué à diriger, mais son regard sombre et presque caressant démentait ce message. De curieux petits picotements remontèrent le long du bras de Beth, gagnèrent sa gorge, sa nuque.
— Bon, voilà… Les présentations sont faites, balbutia-t-elle, pressée de lui lâcher la main.
Elle avait brusquement l’impression d’être privée de ses moyens, comme si le simple fait de toucher cet homme avait empêché ses neurones de fonctionner normalement.
D’un geste du menton, il désigna le grand salon devant lequel elle se tenait.
— Pourquoi ne pas nous asseoir et prendre le temps de bavarder un peu ?
Beth recula et se tourna vers le salon en question, avant de se diriger vers le fauteuil le plus proche. Elle se réjouissait de pouvoir s’asseoir même si, elle le savait, cette position plus confortable ne diminuerait en rien la tension que lui procurait ce premier entretien avec le prince. Une tension davantage liée à la présence de l’homme lui-même qu’au motif de sa visite au royaume de Bha’Khar.
Elle s’enfonça dans le siège tapissé de soie vert bronze et attendit. Pas longtemps.
— Je voudrais que vous me parliez de vous, Beth…
S’agissait-il d’un ordre ? Ce fut le ton impérieux sur lequel il s’était adressé à elle qu’elle retint, plutôt que le message en lui-même.
— Ne savez-vous déjà pas tout à mon sujet, puisque nous sommes fiancés ?
Installé en face de la jeune femme, Malik ouvrit le veston de son costume, révélant une chemise bleu ciel boutonnée sur un ventre extra plat.
— Il y a forcément une foule d’informations qui m’ont échappé. Je sais que vous avez grandi aux Etats-Unis, puis que vous avez fréquenté une pension en Suisse avant d’entamer des études de lettres et d’histoire de l’art en Angleterre. Je sais également que nous avons été fiancés l’un à l’autre parce que votre père est un ami du mien, et aussi l’ambassadeur en lequel il a le plus confiance. Avant toute chose, comment se porte votre père ?
— Bien, je vous remercie.
Du moins était-ce le cas la dernière fois qu’elle l’avait vu, ce qui remontait à un certain temps.
— Je m’en réjouis. Nous nous connaissons peu, mais, lors de notre dernière rencontre, il m’a parlé de vous en termes très élogieux. Tout en ne me fournissant que des détails…
La jeune femme se raidit. Des détails ! Voilà ce qui risquait de la perdre. Cette situation lui plaisait décidément de moins en moins. Elle fut tentée de révéler sur-le-champ toute la vérité à Malik, mais décida d’attendre encore un peu.
— Je ne sais pas trop par où commencer…, dit-elle après s’être éclairci la voix.
Et cette fois, elle ne mentait pas. Il la fixait toujours lorsqu’il reprit :
— Pourquoi ne pas agir comme si le hasard vous avait placée sur mon chemin ? suggéra-t-il. Prenons le temps de nous découvrir mutuellement. J’aime les surprises.
Beth réprima une grimace. S’il aimait les surprises, il serait bientôt comblé…
Changer d’identité avec sa sœur était beaucoup plus simple quand elles étaient encore enfants. Elles portaient alors les mêmes tenues et étaient coiffées de façon identique, ce qui leur facilitait la tâche.
Après le baccalauréat, elles avaient toutes deux suivi des études. Aujourd’hui, Beth était devenue enseignante, alors que sa sœur organisait de grands dîners mondains.
— Eh bien, préparez-vous à être surpris…, murmura-t-elle.
Elle devait néanmoins continuer à jouer le jeu. Si elle mettait tout de suite un terme à cette mise en scène, Addie en serait lourdement pénalisée. Mieux valait s’en tenir au plan qu’elles avaient échafaudé et, surtout, s’écarter le moins possible de la vérité.
— Je suis professeur, déclara-t-elle en croisant les mains. J’enseigne la littérature anglaise dans un lycée.
Et voilà comment elle passait ses vacances d’été… A jouer les futures reines de Bha’Khar !
— Je l’ignorais. Vous avez donc un métier ?
— Oui.
— Un métier qui vous plaît ?
Son visage reflétait un intérêt réel. Il ne lui posait apparemment pas ces questions dans le but de la piéger. De toute évidence, il ne se doutait de rien.
Cette fois encore, Beth répondit par l’affirmative.
— Aimez-vous aussi les enfants ?
— Mes élèves sont de grands enfants, lui répondit-elle avec un sourire. Je m’entends bien avec eux, et je crois pouvoir dire, de façon plus générale, que j’aime les enfants. Pourquoi me posez-vous la question ?
— Parce qu’on attend de moi que je donne un héritier au trône.
— Dans ce cas, portez cet enfant pendant neuf mois et élevez-le vous-même !
Ces mots avaient franchi spontanément ses lèvres. Jamais sa sœur n’aurait réagi ainsi.
Le prince l’observait toujours. Ses sourcils s’étaient arqués, formant deux accents circonflexes parfaits.
— Comment dois-je interpréter votre réaction ? S’agit-il de votre part d’un refus catégorique de maternité ?
— Non. Un jour peut-être, répliqua-t-elle, évasive.
Elle doutait toutefois que cela se produise. Un enfant était le fruit de l’amour, et elle n’était pas certaine de connaître un jour l’amour.
— Pensez-vous que votre activité vous manquera beaucoup, quand nous serons mariés ?
Voilà qui avait le mérite d’être clair : il attendait d’elle qu’elle consacre tout son temps à son rôle d’épouse — et de mère. Rôle pour lequel sa sœur avait été formée. Pas elle. Elle avait travaillé dur pour obtenir ses diplômes, et prenait beaucoup de plaisir à enseigner.
— Je dois être honnête…
— Je n’en attends pas moins de vous, Beth.
— J’aime mon métier. Le quitter ne me serait pas facile.
Songeur, Malik posa les bras sur les accoudoirs.
— C’est un pont que nous franchirons le moment venu.
Elle reconnaissait là le langage d’un habile politicien. Traduction : « Nous ferons comme bon me semble, et tant pis si tu en as le cœur brisé. »
La femme qu’il épouserait devrait se plier à sa volonté. Grâce au ciel, Beth n’était pas cette femme-là.
— D’accord, dit-elle néanmoins, puisqu’elle était censée se montrer conciliante.
— Que pensez-vous de Bha’Khar ?
— Je n’en ai pas vu grand-chose, pour le moment. Mais je me rappelle certaines promenades au marché, quand j’étais enfant. Ma mère avait l’habitude de…
Soudain, elle fut assaillie par des souvenirs vivaces de couleurs, d’odeurs, de bruits. Elle eut l’impression de sentir la main de sa mère qui serrait la sienne, de retrouver la merveilleuse sensation de sécurité que lui apportait ce contact.
Le moment fut bref. Elle fut aussitôt happée de nouveau par le vide intérieur qui s’était installé en elle depuis le jour où sa mère les avait abandonnées, Addie et elle. Jour à partir duquel elles avaient été élevées par un père sévère et autoritaire.
Le scandale causé par ce départ, le chagrin lié à cet abandon avaient dévasté Beth. Plus fragile qu’elle, sa jumelle avait été plus affectée encore par ce terrible événement.
— Que vous arrive-t-il, Beth ?
Elle cligna des paupières et secoua la tête.
— Oh, rien… Rien du tout.
La crampe qui lui nouait l’estomac démentait ces propos, mais l’heure ne se prêtait pas à ce genre de confidence. Elle voulait profiter de son séjour à Bha’Khar pour voir sa mère et lui dire ce qu’elle pensait d’une femme capable de se comporter avec ses enfants comme elle l’avait fait. Elle profiterait de l’occasion pour lui poser la question qui lui tenait à cœur depuis tout ce temps : quel motif avait bien pu la pousser à agir ainsi ?
Mais pour l’heure, c’était Malik qui dirigeait les opérations et les posait, ces questions. A elle maintenant d’entrer en scène et de l’interroger. Non pas pour satisfaire sa propre curiosité, mais pour être en mesure de fournir à Addie quelques informations sur son fiancé. Informations qu’elle pourrait ensuite utiliser pour se soustraire à ce mariage de raison.
— A vous de me parler de vous, déclara-t-elle avec un sourire un peu tendu.
Il réfléchit et se redressa dans le fauteuil.
— Je serai bientôt couronné roi de Bha’Khar. Depuis la naissance, j’ai été préparé à monter sur ce trône pour diriger mon pays et assurer à son peuple sécurité et prospérité. Mon père a été pour moi un excellent exemple. Il y a maintenant un certain nombre d’années qu’il me met au défi de le surpasser, ce qui n’est pas facile, mais que je m’efforce de faire.
— Quelles études avez-vous suivies pour vous préparer à occuper ce poste ?
Sitôt la question posée, elle la regretta. Il lui aurait suffi de consulter la presse ou certains sites pour connaître la réponse. Il ne lui restait plus qu’à espérer qu’il ne soit pas vexé de ce manque d’intérêt manifeste…
— J’ai fréquenté Wharton School, l’une des plus prestigieuses écoles de commerce, politique et gestion des Etats-Unis, et j’ai obtenu un mastère dans ces différentes matières.
Non content d’être séduisant, cultivé et raffiné, il était aussi brillant. Malik Hourani avait décidément tout du prince charmant !
— Et quelles sont vos intentions à l’égard de ma…
Elle s’interrompit pour toussoter et enchaîna :
— A mon égard. Je veux dire… qu’attendez-vous d’une épouse ?
— Cette conversation prend l’allure d’un entretien d’embauche, observa-t-il, ironique.
— Vraiment ? Vous est-il déjà arrivé de passer ce genre d’épreuve ?
— Pourquoi me posez-vous la question ?
Beth haussa les épaules.
— Dans la mesure où vous êtes depuis toujours destiné à monter sur le trône de Bha’Khar, je doute que vous ayez dû un jour postuler pour un emploi.
— Vous avez raison. Personne ne m’a fait passer d’entretien d’embauche pour occuper ce poste. Le prince héritier est soumis à un autre type d’examen : on attend de lui qu’il donne le meilleur de lui-même. Et ce, tout le temps.
— Doit-il aussi donner le meilleur de lui-même en qualité de mari ? Et son épouse, est-elle censée donner le meilleur d’elle-même ?
Il se frotta le menton, pensif.
— J’avoue ne pas m’être penché sur la question.
— Le temps passe, Votre Altesse. Il va peut-être falloir y réfléchir.
La voix de la jeune femme, soudain plus aiguë, trahissait une certaine nervosité. Nervosité qu’il avait déjà perçue lorsqu’elle lui avait serré la main et qui transparaissait maintenant aussi sur ses traits. Il avait l’impression que son regard, d’un brun clair, presque mordoré, s’était fait fuyant.
Venant d’une autre qu’elle, il aurait vu en ces signes les preuves d’un plan caché. Sa malheureuse expérience avec une femme qui l’avait trompé, s’était ri de lui, l’avait marqué. Chez Beth cependant, cette anxiété s’expliquait. Cette première rencontre avec son fiancé suffisait amplement à justifier une telle appréhension.
A vrai dire, il se sentait lui aussi plus nerveux qu’il ne l’aurait imaginé. Jusque-là, il n’avait vu que quelques clichés de celle qui lui était destinée. La beauté n’était pas essentielle, pour le rôle qu’elle aurait à jouer. On attendait surtout de la future reine des qualités de cœur telles que bonté, intégrité, générosité.
Il avait néanmoins été aussitôt séduit par le physique de la jeune femme. Il aimait cette masse de cheveux bruns et luisants qui caressait ses délicates épaules. Il aimait aussi les rondeurs de sa poitrine, discrètement mise en valeur par la fine soie écrue de son chemisier. Ainsi que l’élégance de son port de tête, la grâce de ses gestes.
Il aimait encore cette force qui vibrait en elle, et qui ne transparaissait pas sur les photos que lui avait montrées son père l’ambassadeur. Bien sûr, ces clichés ne pouvaient en aucun cas représenter le personnage en trois dimensions, ni traduire la chaleur qui émanait de tout son être, pas plus que l’éclat lumineux qui traversait parfois ses prunelles.
— Avez-vous l’impression que tout va trop vite ? lui demanda-t-il. Je ne voudrais pas vous bousculer…
— J’ai toujours su que ce mariage aurait lieu.
A la voir, à l’entendre, on aurait dit qu’elle choisissait soigneusement ses mots.
— Mais aucune date n’a jamais été fixée, conclut-elle.
De son propre fait, Malik en était conscient. Il s’était épris d’une femme qui n’était pas celle qu’il croyait. Son erreur de jugement avait presque été rendue publique, et il avait dû en informer le roi.
Cet incident l’avait gêné, tant au plan personnel que professionnel, et avait profondément déçu son père. Le manque de discernement dont il avait témoigné avait semé le doute sur ses capacités à faire un bon chef d’Etat.
Suite à cette mésaventure, Malik avait évité toute relation amoureuse. Il se serait volontiers installé à tout jamais dans cette situation, mais cela relevait de l’impossible. Son sens du devoir le lui interdisait. Certaines fonctions, et non des moindres, l’attendaient.
— Mon père a exprimé le souhait de céder sa place sur le trône dans des délais assez brefs. Il souhaite donc que je sois rapidement en mesure de lui succéder.
— Je vois.
Assise maintenant sur le bord du fauteuil, Beth lissa d’un geste machinal le coton marron glacé de son pantalon.
— Vous pourriez toutefois être couronné et diriger le pays sans vous marier… n’est-ce pas ?
— En effet. Mais comme je vous le disais tout à l’heure, il est de mon devoir d’assurer ma succession. Ce qui implique un enfant légitime, et donc un mariage.
Un élément que le roi avait pointé du doigt lorsque Malik avait tenté de retarder l’inéluctable. Son père avait aussi souligné que le mariage apportait à un homme stabilité et dignité, non négligeables pour un souverain.
Il avait par ailleurs insisté sur le fait que sa future épouse avait été choisie selon des critères dignes de confiance. Issue d’un milieu semblable au sien, cette fiancée avait appris à obéir et à placer son devoir de patriote avant ses intérêts personnels. Il y avait donc peu de risque, avait décrété son père, pour que cette union aboutisse à un autre regrettable incident.
— Je ne saisis toujours pas très bien cette brusque hâte.
— En dehors du fait que mon père désire prendre sa retraite ? Il est tout simplement temps d’accomplir nos destins respectifs, et le vôtre est de devenir reine de Bha’Khar.
— Oh !
Un éclair de panique avait traversé son regard.
— Je ne comprends pas bien votre réaction. Vous avez pourtant toujours su ce qui vous attendait, n’est-ce pas ?
— Bien sûr, mais il y a un gouffre entre le virtuel et le réel. C’est un peu comme de se savoir condamné sans monter à l’échafaud…
Beth se mordit la lèvre, très embarrassée par le choix de sa métaphore.
— Je suis désolée, s’empressa-t-elle d’ajouter.
— Puis-je vous poser une question ?
— Est-ce bien nécessaire ? fit-elle avec un sourire penaud.
— J’en ai peur.
Il souriait cependant lorsqu’il reprit :
— En qualité de fille d’ambassadeur, on vous a inculqué, j’imagine, certains principes. Selon le protocole en vigueur, je doute qu’il soit politiquement correct de comparer le mariage avec un prince à une condamnation à mort…
Redressant le menton, Beth chercha son regard.
— Me permettez-vous de vous poser une question à mon tour ?
— Bien sûr.
Elle s’était levée, et fit quelques pas dans la pièce avant de revenir vers le fauteuil où était assis le prince.
— Cela ne vous ennuie pas qu’« on » choisisse votre épouse à votre place ? Comme une cravate, ou une paire de chaussures…
Malik, qui s’était lui levé aussi, lui sourit.
— La comparaison me semble cette fois encore déplacée. Je ne vous considère pas comme une cravate ou comme une paire de chaussures.
— Je pense que vous avez compris le sens de ma question. Supposons que nous ne nous entendions pas bien. Que nos avis soient divergents sur des points essentiels. Que nous n’ayons pas envie de rire des mêmes choses. Que…
Il tendit alors la main pour interrompre la jeune femme.
— En clair, vous émettez des réserves à l’égard de ces fiançailles ?
— Oui, lui répondit-elle sans la moindre hésitation. Pas vous ?
— Non.
Elle avait été choisie et élevée pour devenir reine. Ensemble, ils renforceraient l’image de ce pays sur la scène internationale. Voilà tout ce qu’il avait besoin de savoir.
Il nota au passage qu’elle n’avait pas abordé le sujet considéré comme crucial à la veille d’un mariage.
— Je ne vous ai pas entendue prononcer le mot amour…
Elle pinça les lèvres.
— Je ne crois pas que ce sentiment soit à la hauteur de tout ce qui a été dit et écrit en son nom.
Sitôt ces mots prononcés, elle s’éloigna de lui pour faire de nouveau quelques pas dans le vaste salon.
— Je suis de votre avis, déclara-t-il, néanmoins intrigué par la position de la jeune femme.
— Tant mieux.
— Vous voyez bien : nous sommes déjà d’accord sur ce point !
— Le thème de l’amour n’est pas le seul, objecta-t-elle. Nous pouvons vous et moi avoir des opinions divergentes sur bien d’autres sujets.
— Absolument. Cette fois encore, je partage votre avis. Mais quand nous serons mariés, nous aurons toute la vie devant nous pour venir à bout de ces désaccords.
Beth darda son regard sur lui.
— C’est là que le bât blesse, justement. D’habitude, un homme et une femme s’efforcent, avant le mariage, de savoir s’ils sont faits l’un pour l’autre.
— Pas dans les familles royales.
— J’avais cru le remarquer ! ironisa-t-elle.
— Votre père est-il au courant de vos réticences, Beth ? Lui en avez-vous parlé ?
Elle détourna le regard.
— Mon père n’est pas ce qu’on appelle un homme de dialogue. Il a plutôt tendance à donner des ordres.
— Si vous n’acceptez pas cet usage, pourquoi avoir parcouru tout ce chemin ?
— Il se trouve que…
Son regard était franc et direct lorsqu’elle ajouta :
— … je suis venue jusqu’ici pour vous dissuader de m’épouser.
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Pour éviter a sa sceur jumelle d’avoir a
honorer la promesse de mariage faite en
son nom a Malik Hourani, prince du
royaume de Bha’khar, Beth court le risque
inoui de se faire passer pour elle aupres
du souverain, le temps de le convaincre de
renoncer a cette union...

Hélas, sa ruse se retourne bientdt contre elle,
car elle tombe amoureuse du fiancé de sa
sceur qui, loin du macho tyrannique que
celle-ci lui avait décrit, se révéle un
compagnon attentionné, au charme
mystérieux... D¢s lors, Beth fait face a un
choix impossible: avouer son mensonge a
Malik, et le perdre a jamais, ou ne rien lui
révéler et risquer de voir le seul homme
qu’elle ait jamais aimé €pouser sa jumelle...
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